












































mais insuffisante et surtout dirigee vers les paysans touches par Ia 
secheresse. Pourtant, Ia famine s'abat aussi dans les zones restees a 
l'ecart de cet alea climatique et des populations rurales sans terres 
n'ont reussi a se nourrir depuis des mois que de mangues et de 
tortillas ; d'autres se sont ntis a manger des feuilles dont le seul 
apport est Ia dysenterie. 

• Patria libre o Morir » , lisait-on sur les murs 
dans les annees 1980 ... La situation actuelle peut aussi se lire a Ia 
lumiere des propos du sociologue Orlando Nunez qui en 1990, se 
basant sur les seuls documents disponibles du gouvemement de 
Violeta Chamorro jusqu'en 1996, annon9Ut que plus de 40% des 
terres nicaraguayennes etaient deja aux mains des transnationales 
so us forme de concessions notamment minieres et de zones franch­
es. Avec Arnoldo Aleman, le processus s'est notoirement accelere, 
notamment sur Ia cote Adantique, riche de par les ressources 
qu'offre son sous-sol, sa foret, sa biodiversite et ses cotes propices 
a Ia peche et au tourisme. 

Seton le rapport de Ia PNUD 2001 sur le devel­
oppement humain, environ 50% de Ia population nicaraguayenne 
est au chomage (non indemnisee) et plus de la moitie vit dans 
Ia pauvrete, on parte de 80%. Derriere, il faut voir l'ouverture 
economique des annees 1990 qui a laisse un pays deja parmi les 
plus pauvres du monde, seul et sans defense face au marche man­
dial, livre au cynisme sans bomes des •nouveaux maitres du pays». 

Aussi loin que l'on se souvienne, depuis que le 
pays est devenu une • democratie •, Ia corruption et !'impudence 
du gouvemement Aleman ne trouvent aucun equivalent. L'aide 
intemationale qui permet encore un tant soit peu d'action pub­
lique est dispensee pour cacher des maux que la pression du Fonds 
monetaire international (FMl) et de Ia Banque mondiale s'emploie 
a accentuer, sous pretexte de permettre au pays d'entrer dans 
!'initiative d'integration des pays pauvres les plus endenes (lflPC 
pour son sigle anglais). Ces organisations laissent d'ailleurs de 
cote un deficit commercial historique depassant le milliard de dol­
lars qui n'est pas pris en compte dans les indicateurs de suivi de 
l'ajustement structure!, enterrant ainsi le pays durablement dans un 
abime d'endettement, de destabilisation et de misere. 

La recession, dans le contexte politique du 
Nicaragua, a les accents du chaos et de Ia tragedie. Cela se traduit 
par des faillites en cascade dans le secteur bancaire, dans le secteur 
du cafe, des petites et moyennes entreprises, par Ia dollarisation 
brutale des tarifs des services publics, comme l'eau et l'electricite, 
aloes que les salaires sont geles (en cordobas) et sont les plus bas 
d'Amerique centrale. La hausse des tarifs des transports urbains, en 
faisant passer d'un coup de 2 a 3 cordobas le prix du billet, a donne 
lieu a la paralysie du reseau de Managua et a de violentes manifesta· 
tions. Pour les ouvriers des maquilas voisines, cette hausse revient 
a consacrer pour les seuls transports plus d'un tiers de leur salaire 
mensuel qui s'eleve entre 600 et 800 cordobas. 

UNE IIISERE ET UNE FAMINE CROISSANTES 

Au Nicaragua, le revenu annuel moyen par tete n'excede pas 466 
dollars et une personne sur trois est denutrie. Le panier mensuel 
de Ia menagere compose de 52 produits de base est lui de 1882 
cordobas (un peu moins de 145 dollars US) . Le riz, qui a accuse 
en une semaine, en aout, une hausse de 25%, l'huile, le lait, les 
haricots sont de plus en plus inaccessibles a une grande partie de 
Ia population. 

La IDlsere dans les campagnes touche les 
trois quarts de Ia population. Les petits producteurs ne voient 
jamais passer d'argent entre leurs mains, ils produisent a perte et 
n'arrivent plus a se nourrir d'une terre aux potentialites enormes 
mais aujourd'hui aux mains des speculateurs. Et quand le gouver­
nement taiwanais libere des fonds pour relancer Ia production du 
cafe, ceux-ci ne peuvent plus etre utilises a d'autres fins que celle 
d'eponger les faillites bancaires s'elevant a des millions de dollars. 
Dans le domaine de l'industrie, Ia seule offre d'emplois vient des 
maquiladoras mais en contrecoup instantane des attentats aux 
Etats-Unis, les consommateurs americains sont entres dans Ia mo­
rosite et achetent moins de jeans : les usines de montage de Ia zone 
franche de Sebaco annoncent aloes le licenciement de la moitie de 
leurs salaries. 

Des mairies sont sur le point de fermer, y 
compris de celles que le Parti liberal du president Arnoldo Aleman 
a gagnees aux dernieres elections, faute de liquidites pour honorer 
leurs dettes et de moyens pour agir face aux demandes sociales 
croissantes de Ia population. La dotation gouvemementale d'un 
Etat en faillite institutionnelle et discredite, n'est pour ainsi dire 
pas transferee. Cene dotation ne permet pas un fonctionnement 
a minima des mairies nicaraguayens (AMUNIC) a propose qu'elle 
soit relevee a 6% du budget national. On pourrait aussi parter des 
hopitaux qui contractent des prets pour nourrir leurs patients, des 
retards de paiement des salaires des fonctionnaires de Ia sante, des 
medicaments de !'aide internationale detoumes par le PLC, pour 
offrir des consultations medicales dans ses locaux en pleine cam­
pagne electorate. 

Avec les elections generales du 4 novembre 
2001, le nouveau gouvemement heritera done d'une administra· 
tion hautement corrompue et partisane, d'un etat en banqueroute, 
sans ressources monetaires pour tenir ses promesses tant au niveau 
national qu'intemational et sans marge de manreuvre pour eviter 
que le pays s'enlise un peu plus dans la pauvrere. Il sera sous Ia 
tutelle permanente des organismes supranationaux, qui a Ia fois 
asphyxient le pays par les mesures d'ajustement structure! mais dis­
posent aussi de Ia manne indispensable qui pourrait rendre visible 
une quelconque action gouvemementale. 

Le Front sandiniste de liberation nationale 
(FSLN) s'il gagne ces elections est somme de definitivement revenir 
en arriere en ce qui conceme le pacte et de prendre a bras le corps 
le probleme de Ia pauvrete. C'est "en tout cas ce sur quoi nombre 



LA RECESSION, DANS LE CONTEXTE 
POLITIQUE DU NICARAGUA, ALES ACCENTS DU 

CHAOS ET DE LA TRAG ED IE. CELA SE TRADUIT PAR 
DES FAILLITES EN CASCADE DANS LE SECTEUR ... 

BAN CAIRE, DANS LE SECTEUR DU CAFE, DES 
PETITES ET MOYENNES ENTREPRISES, PAR LA 

DOLLARISATION BRUTALE DES TARIFS DES 
SERVICES PUBLICS, COMME L'EAU ET 

L'ELECTRICITE,ALORS QUE LES ... 
SALAIRES SONT GELES 

des or-
ganisations 

base 
ET SONT LES PLUS d a n s 

!'elaboration des 
politiques de devel­

oppement, la crise alimentaire 
chronique pourrait s'amplifier dans 

les annees a venir. Car le probleme imme· 
diat de generer l'autosuffisance alimentaire des fa­

milies paysannes doit aussi s'etendre sur le moyen terme 
en reorientant la production agricole en direction du marche 

national et de cultures d'exportation pouvant exploiter quelques 
niches sur le marche mondial. 

... ou personnalites 
qui ont rejoint Ia Conver­
gence entendent veiller. 

BAS D'AMERIQUE 
CENTRALE. 

De veri tables • bombes 
a retardement » attendent le successeur d'Arnoldo 
Aleman : mener a bien les dernieres privatisations sous 
peine de se voir exdure du programme HIPC, a partir de 2003 
effectuer le paiement des interc~ts et amortissements pour plus de 
600 millions de dollars lies aux bons d'indemnisation emis pour 
resoudre le probleme de Ia propriete .. . et la liste est longue. 

Le gouvemement, particulierement s'il est san­
diniste, sera aussi sous Ia haute surveillance du voisin americain et 
des organismes supranationaux qui ont mis le pays sous perfusion. 
Sur fond des attentats du 11 septembre et de lune • anti-terror­
iste •, !'Administration republicaine a lance un avertissement sans 
equivoque sur la nature de ses relations avec un eventuel gouver­
nement dirige par Daniel Ortega. Inquietante aussi, Ia nomination 
comme ambassadeur des Etats-Unis a l'ONU, il y a quelques mois, 
de M. Negroponte, ancien ambassadeur au Honduras dans les an­
nees 1980 au moment de la Contra. 

MORT AUX PAYSANS? 

Les politiques menees au niveau regional visent a faire disparaitre 
le monde rural dont le Nicaragua tire 80% de ses richesses. On 
impone au prix fort ce qui se produisalt avant. Paradoxalement 
le pays est dans le peloton de tete des meilleures terres agricoles 
mondiales. 

Consdents des faiblesses actuelles et historique 
mais aussi des potentialites du secteur agricole, beaucoup con­
siderent que sans prise en compte des organisations paysannes de 

Quelques experiences tentees avec le soutien 
de Ia cooperation et de Ia solidarite dans le domaine du commerce 
equitable, du cafe issu de Ia culture biologique et des unites de 
production inserees dans des programmes de developpement local 
integral ont atteint avec succes ce double objectif. Elles ne constitu· 
ent ce.rtes pas une reponse a ('ensemble des problemes mais ont 
l'avantage d'apponer des solutions locales et de mettre en lumiere 
un monde rural aux multiples facettes et acteurs, loin de Ia vision 
d'un monde agricole unipolaire presentee par les appareils poli­
tiques. De fait, les gouvemements successifs, dirigeants sandinistes 
compris, ont preserve un modele economique base sur la crois­
sance par le bials de !'exportation -done Ia grande exploitation- ce 
qui explique que Ia crise touche Ia culture du cafe aujourd'hui n'est 
pas ressentie de Ia meme fa~on par les ouvriers agricoles des fincas 
au chOmage, que par certains cadres sandinistes artisans de Ia con­
tre-reforme agraire ou encore par les petits producteurs organises. 

Dans ce contexte, l'Union nationale des ag­
riculteurs et eleveurs (UNAG}, association qui regroupe plus de 
120 ()()() petits et moyens producteurs, mene obstinement des 
politiques locales d'acces au credit pour les secteurs marginalises 
de Ia production de grains de base et tente des pressions sur le 
gouvemement pour leur adoption au niveau national. Or parler 
de Ia politique economique au Nicaragua est devenue tabou. Les 
candidats annoncent des mesures mais ne livrent ni orientations 
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economiques ni politiques. Des mesures sociales palliatives sont 
annoncees mais non les moyens de Ies financer. Neanmoins, ces 
discours font mouche, nombre d'ouvriers agricoles et petits pro­
ducteurs sont persuades que Ia « terre promise " annoncee par 
Ortega avec ferveur annonce un changement radical de leur situa­
tion car l'aura de la Revolution a de beaux restes. Les contractions 
des programmes et les non-dits sont balayes par la dynamique du 
marketing electoral. 

Cela amene des maires a desobeir aux tradi­
tionnelles consignes d'autocensure en periode electorate : har­
celes par les files d'habitants exasperes, qui viennent demander 
de ['aide quotidiennement a la porte de leur mairie, ils deman­
dent des engagements precis aux candidats. Habituees a frapper 
aux portes des administrations pour resoudre les problemes qui 
etranglent leurs communes, les autorites locales savent que les lu­
mieres de fete passees, elles pourraient trouver porte close. Dans 
certaines communes, des conseillers liberaux ont choisi d'appeler 
a voter pour les sandinistes. Cela reflete le divorce entre les appa­
reils politiques et une nouvelle generation d'elus locaux en prise 
directe avec les exclusions. 

TERRIBLE IIAIS INDISPENSABLE INTERVENTION DES 
ONG 

Ces dernieres annees, en raison de l'incurie des principales insti­
tutions gouvernementales, les Ong ont acquis un poids non ne­
gligeable dans Ia vie politique et economique du pays, canalisant 
par exemple plus de 40% de !'aide internationale pour la recon­
struction apres l'ouragan Mitch. II est admis que sur un montant 
annuel de [a cooperation intemationale de 400 a 600 millions de 
dollars, dont d'ailleurs seuls 7% sont consacres au « renforcement 
de la societe civile "· Leurs realisations sont visibles sur le terrain 
nombres d'infrastructures n'ont ete realisees que parce qu'elles se 
sont emparees des problemes existants dans des domaines com­
me Ia sante, !'education, les violences faites aux femmes -dont le 
gouvernement, a travers le service public, s'est desengage. }ouant 
ainsi parfaitement le role assigne par les bailleurs de fonds. Face a 
des interlocuteurs institutionnels peu attentifs au developpement, 
certaines d'entre elles ont eu tendance a elaborer une structure 
parallele, et interviennent desorrnais regulierement dans la vie 
publique notamment au sein d'un regroupement, Ia Coordination 
civile face a l'urgence et pour la reconstruction (CCER) sur tous 
les themes et notamment par Ia voix de sa coordonnatrice, Ana 
Quiroz. La CCER a publie, en 2001, le Nicaragua que nous voulons 
et « un agenda politique de la societe civile "• qui en cette periode 
ne parait pas tout a fait innocent 

Le Nicaragua que nous voulons se veut une 
contre-proposition de la societe civile a « Ia strategie renforcee de 
reduction de Ia pauvrete "• plan propose par le gouvemement fai. 
sant partie de !'agenda des mesures d'ajustement structure! (c'est 
leur volet social). Meme s'il comporte des propositions interes­
santes, et au moment precis ou les organismes supranationaux 
dispensateurs des fonds font appel a Ia gestion des ONG, le docu-

ment pose en substance le probleme de Ia representativite de Ia 
societe civile-dont il semble que CCER s'autoproclame d'ailleurs 
un peu vite le porte-parole-et de ses mecanismes de participation. 
O'une maniere generate, est enterinee Ia separation du social et 
de l'economique, et une position institutionnelle des ONG, et non 
de Ia societe civile, est clairement encouragee. 

Certes, les programmes developpes par les 
ONG suscitent souvent un interet de Ia part des populations 
« ciblees " (acces au micro-credit, apport financier substantiel et 
immediat, amelioration ponctuelle de Ia qualite de vie) , mais ne 
peuvent etre consideres comme un apport au processus de devel­
oppement faute de programme concerte qui s'insere dans un 
plan economique au niveau national. Les cares projets a vocation 
economique se distinguent souvent par Ia faiblesse des etudes de 
commercialisation et cachent mal leur caractere occupationnel et 
transitoire. Us restent etroitement conditionnes aux financements 
institutionnels soit directement, soit a travers les ONG qui les ont 
mobilises. 

II s' en suit une description falsifiee du milieu 
sur lequel il est pretendu intervenir : la distribution de subsides 
masquant ['absence de repartition des richesses, des interventions 
qui ne viennent pas bouleverser l'ordre economique etabli, car, 
si c'etait le cas, le financement ne suivrait pas. Ces actions ont le 
merite de stabiliser Ia population, de freiner un temps soit peu 
l'exode vers les villes ou vers les pays voisins (diet voulu, cela ac­
compagne Ies accords sur le controle des migrations), apportent 
des changements que I' on peut qualifier d'inquietants sur le tissu 
social en ce qu'ils entravent les possibilites presentes et futures 
des populations a s'indigner, s'organiser, penser et contribuer a Ia 
transfonnation sociale. En avril demier, Jose Luis Rocha pointait 
avec justesse, dans la revue Envio : 

« Le discours sur le developpement pretend 
offrir des descriptions neutres ou /'on ne perfoit ni bons ni 
mauvais, ou if y a seulement des distorsions et des situations 
anormales, ce qui correspond a une optique plus fonctionnaliste. 
Les speculateurs n'escroquent pas mais introduisent des distor­
sions sur le marcbe. Et etre un distorsionneur de marches n 'est 
pas un aussi grave de/it que le Jut en son temps etre un deviation­
niste. Ce n'est pas un de/it, d'ail/eurs. II est possible y compris 
qu'il existe des distorsions mais pas les distorsionneurs. (. . .) Ne 
pas etre a/ternatifs, ni mbne dans le langage, explique en partie 
pourquoi if n y a pas d'alternatives ni dans Ia volonte ni dans Ia 
representation nt dans les actions. " 

Alors que !'on constate le declin des mouvements de masse, des 
syndicats, des mobilisations sur la quasi totalite des terrains de 
lutte, le combat des consommateurs continuent a se developper 
a l'instar de Ia mobilisation croissante des usagers d'ENACAL 
face a la hausse insoutenable des tarifs de l'eau et ['impossible 
dialogue avec cette institution gouvernementale. Les luttes sur 
les transports ne sont qu'en sommeil. Parachever la dollarisation 
galopante de l'economie est le coup de grace qui pourrait signifier 
pour beaucoup : leve-toi ou meurt. ® 
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CONSTRUCTION 
DE L'ENNEMI 
DES LE LENDEIIAIN DES ATTAQUES CONTRE LES TOURS DU WORD TRADE CENTRE ET LE PENTAGONE, LE 11 
SEPTEIIBRE DERNIER. LE PRESIDENT BUSH AFFIRIIAIT QU'IL S'AGISSAIT D'UN • ACTE DE GUERRE • PLANI· 
FIE PAR UN ENNEIII QU'IL A VITE AFFUBLE DE TOUSLES QUALIFICATIFS AUTOUR DE LA NOTION DE • IIAL •; 
LE • IIAL • DEVENAIT IN CARNE PAR LES CREATEURS DE CET EVENEIIENT IN QUALIFIABLE QUI A LAISSE LE 
IIONDE ENTlER PANTOIS . CETTE POSITION A CONQUIS LE IIONDE COIIIIE UN POSTULAT, UNE PRISE DE POSI· 
TION INDISCUTABLE. TOUT ALLAIT DE SOl. TRi:S PEU D'ANALYSTES ONT REIIIS EN QUESTION CETTE THE_SE 
DE • L'ACTE DE GUJ;.RRE • . IL DEVINT VITE LE VECTEUR DE LA PENSEE DOIIINANTE. DANS CETTE FOULEE, 
IL FA~LAIT TRES RAPIDEMENT IDENTIFIER UN ENNEMI POUR JUSTIFIER UNE RIPOSTE, 
EUPHEMISME POUR TRADUIRE LA VENGEANCE. 



REFLEXIONS SUR LA CONSTRUCTION DE 
L'ENNEMI 

Oussama Ben Laden, dont La tees grande majorite des citoyens des 
pays occidentaux ignoraient !'existence jusqu'au 11 septembre, a 
pris soudain le visage du • Mal • pour les uns et celui du « heros • 
dans plusieurs cercles musulmans favorables a ses theses et a ses 
strategies. II etait deja bien connu des services de renseignements 
americains comme ancien collaborateur mais pas du grand public. · 
Dans Ia meme veine, le president Bush s'est auto-proclame grand 
defenseur de • La civilisation "• du « Bien •, de La justice et de La 
liberte ; a !'oppose, les Talibans le definissent comme le • Mal "• 
le «Grand Satan •. Dans un camp comme dans !'autre, nous som· 
mes plonges dans un scheme d'interpretation manicheen facile 
a exploiter. Du cote du Bien a l'americaine, on utilise a fond un 
portrait de l'ennemi, largement diffuse. A-t-on vu une biographie 
du president Bush au cours des demieres semaines ? Non. Pour­
tant, des biographies de Ben Laden circulent deja depuis plusieurs 
semaines. La machine de La propagande de guerre est bien huilee 
et route a plein regime. On le sait, !'opinion publique est " instru· 
mentalisable • et les machines a fabriquer les opinions, notam· 
ment les medias a sensation, savent tres bien comment manipuler 
I 'information. 

D'une certaine fa~on, !'Occident est pris au 
piege tendu par Ben Laden et ses emules. lis semblent avoir monte 
un coup magistral pour frapper !'imagination populaire et mon­
trer que leurs convictions de combattre le « Mal ,. sont serieuses 
et La riposte americano-britannique va dans le meme sens. ll faut 
combattre et eli.mlner le «Mal "• exorciser le «Demon •. Comment 
en sommes-nous venus a ce degre de simplisme? Comment des 
positons aussi radicales risquent de faire oublier que l'integrisme 
musulman ne represente qu'un frange de !'islam ? Les reperes qui 
permettent de comprendre La dynamique societale et internationale 
seraient·ils disparus sous les ruines du WfC ? De fait, face a une 
realite choquante, subite, violente et complexe, les explications 
globales et faciles s'appulent sur La tendance au mimetisme de la 
masse et La confiance aveugle en des leaders qui font fleche de tout 
bois pour mousser leur cause. Quand l'avenir devient incertain, 
beaucoup de gens cherchent des cenitudes, des solutions simples 
et definitives et se posent peu de questions sur le sens et Ia ponee 
ethique de leur position et de leur agir. Ainsi, on accepte facilement 
Laguerre si l'on nous dit qu'elle est justlfiee au nom de La justice et 
de La libene. La guerre devient une reponse radicale qui prend une 
valeur symbolique parce qu'elle sen a exorciser le Mal. La fin justlfie 
les moyens. ll faut chatier les coupables et tuer le mal a sa racine, 
voila le leitmotiv qui sen a endormir !'opinion publique et a ma­
quiller les vraies raisons de Ia guerre. Habituellement, les inrerets 
politiques et economiques sont les vrais moteurs de La guerre : au 
plan politique, il s'agit d'etablir des relations avec des regimes amis 
en toute securire, mettre en place de nouveaux regimes politiques 
favorables aux interets americains et occidentaux (on va meme 
jusqu'a soutenir des regimes militaires tees repressifs), et au plan 
economique (avoir acces aux ressources naturelles, dont le pe· 
trole). Aujourd'hui, meme l'ONU se plie aux diktats americains sans 

oser les remettre en question. L'analyse de La situation ne semble 
plus reposer sur des considerations ethiques conformes aux droits 
des individus et des peuples ; seule La vengeance masquee par des 
discours lenlfiant et les interets dits strategiques servent de poles de 
reference pour justifier une nouvelle guerre. La lutte entre le Bien 
et le Mal est reamorcee, comme elle le fut a maintes reprises dans 
l'histoire des guerres. 

ll faut sans cesse construire et reconstruire 
l'ennemi pour justifier chaque decision de guerre. Comme le 
signale Paul-Marie De La Gorce dans LE MONDE DIPLOMA11QUE 
du mois de novembre, " dans un conflit, on a toujours avantage 
a « personnaliser » l'ennemi, meme si I' on sait qu'Al·Qa'ida a une 
direction collegiale. Quant au regime taliban, son impopularite uni· 
verselle faisait que son renversement etait presque unanimement 
souhaite. Enfin, le territoire afghan, deja theatre de La revolte armee 
de !'Alliance du Nord, serait strategiquement isole si !'on s'assurait 
de Ia neutralite et du soutien de ses voisins. Voila qui semblait 
reunir les conditions politiques et militaires d'un succes, et ecaner 
le risques d'un enlisement . .. ,. (p.14). Les dirigeants politiques et 
militaires refusent de donner toutes les vraies informations sur 
le desastre qui se vit en Afghanistan mais !'utilisation de !'image 
du Mal incame par Oussama Ben Laden et le grand Mollab Omar 
semble facilement endormir !'opinion publique. Le 17 novembre, 
par exemple, le journal Le Devoir reprenait un article de Remy 
Ourdant du journal Le Monde intitule • Omar le • sauvage » aimait 
trop ses vaches • .. . Je croyais rever en lisant ce texte. Evidemment, 
!'article provient d'un journaliste credible qui dit tenir sa source 
d'information du temoignage d'un ouvrier qui aurait travaille pour 
le Mollah, le chef spirituel et politique des Talibans. En bref, !'article 
propose une caricature du Mollah Omar, cet ennemi mysterieux 
qu'il faut abattre ; il serait un • sauvage "• un fou de ses vaches (• il 
allait souvent les admirer, les caresser, puis il arrosait lui-meme, 
durant des heures, l'herbe qu'elles devaient paitre .. . • ), un exploit· 
eur de ses ouvriers ( • ses gardes du corps recevaient une excellente 
nourriture, nous ne mangions que des patates noires ... »), un 
homme qui aime le luxe ( • no us avons construit 8 maisons pour lui 
et ses proches. 0 0 • ) , un parano'iaque (« les murs devaient etre tees 
epais .. . •), un mauvais pere qui neglige ses enfants (• ses enfants 
etaient sales, vetus d'habits sales et marchaient pieds nus . 0 ° • ) , un 
homme laid parce que borgne suite a Ia pene d'un rei! • il est tees 
vilain "• en somme, conclue·t·il, « un mauvais musulman ... ,. ]EUNE 
AFRIQUE, dans son edition du 13 au 19 novembre, presente meme 
un ponrait psychologique de Ben Laden appuye sur une approche 
psychobiometrique develop pee par uncertain John Finger ; a partir 
de !'etude Ia main ouverte de Ben Laden presentee sur une pho­
tographie qui a fait le tour du monde, il en trace un portrait assez 
vaporeux. Finger affirme • que ce soit sur le plan intellectuel ou sur 
le plan e motionnel, son temperament le predispose a une intransi­
geance d'autant plus force au depart qu'elle lui permet de faire des 
concessions diplomatiques par Ia suite . .. • (p.19). De telles strate· 
gies renforcent La perception que l'ennemi est mechant et laid et 
qu'il merite La reprobation, le rejet, la destruction et finalement la 
mort. Le jugement est deja rendu a l'avance. II n'est pas question de 
se demander si d'autres avenues peuvent conduire a d'autres solu· 
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tions que Ia guerre sans merci. Par exemple, dans ce cas-ci, on ne se 
demande pas si un tribunal international pourrait juger Ben Laden, 
accuse d'un crime contre l'humanite. Si on a Ia preuve de son impli­
cation dans les attentats terroristes, est-ce que Ia guerre a outrance 
est Ia seule solution pour le rechercher et le condamner ? Je n'en 
suis pas du tout convaincu. Les services secrets americains et oc­
cidentaux sont tellement sophistiques, et ils le connaissent depuis 
tellement longtemps, qu'ils pourraient eventuellement le retrouver 
et detruire son organisation mais ce n'est pas cela que l'on cherche. 
On cherche un exemple, un coup d'eclat qui va garder !'image forte 
de !'Amerique intacte autant sur le plan interieur qu'exterieur. On 
cherche aussi a maquiller les magouilles politiques anterieures 
qui animaient le Pentagone et ses services secrets dans Ia lutte 
anti-sovietique et qui ont utilise les extremistes islamistes comme 
des pions. Aujourd'hui, le pion se toume contre le roi. On a done 
mis en place un scenario de guerre qui, il faut le souligner, n'est 
pas une guerre resultant d'une attaque d'un Etat par un autre Etat 
mais d'un reseau qui ne formule pas vraiment de revendications 
politiques mais semble plutot agir sous !'impulsion d'une construe· 
tion ideologique de l'ennemi, le Grand Satan americain, et avec le 
desir de valoriser un Islam radical, pur et dur, fondamentaliste, 
qui representerait le Bien. De !'autre cote, dans le camp de !'Islam 
integriste, les jugements ne sont pas developpes dans les nuances ; 
le Grand Satan est incame par !'Amerique et ses amis, notamment 
Israel, il conclue eux aussi qu'il faut detruire le Grand Satan. Cette 
idee fondamentale et simple nourrit le terrorisme. 

Dans cette perspective, il faut souligner au pas­
sage le fait que la soixantaine de conflits qui ont marque l'histoire 
depuis la Grande guerre de 1939-1945, seulement deux ont vrai­
ment ete le fait de conflits fondes sur des divergences entre etats. La 
plupart des conflits ont repose sur des raisons politiques bien sur, 
mais ces justifications politiques apparaissent tissees sur une toile 
de fond de scene ethnique, religieuse et ... economique. 

Quelques pistes d'interpretation a caractere 
ideologique et psycho-social semblent s'imposer autour de trois 
axes : Ia recherche d'identite, d'unite et d'authenticite. Dans le 
debat actuel sur Ia guerre en Afghanistan, le discours dominant ou 
Ia guerre ideologique, de part et d'autre, occulte les vraies ra.isons 
qui sous-tendent les agressions (attaques terroristes et guerre a 
outrance ... pour ne pas dire « infinie »)pour se concentrer sur la 
mobilisation de !'opinion publique par un discours qui se veut ras­
surant, mobilisateur, personnifie et surtout riche de l'espoir d'une 
victoire parce que, pour que !'ideal propose devienne une realite, 
il faut une victoire, militaire ou « infinie " dans le ciel (dans tousles 
sens du terme). Au debut, le president Bush parlait de «justice in­
finie •, leitmotiv vite transforme en un slogan plus vague qui se veut 
plus rassembleur et plus neutre, « Liberte immuable » . .. 

«LA FIN JUSTIFIE LES MOYENS . 
.... 

IL FAUT CHATIER LES 
... 

COUPABLES ET TUER LE MAL A 
... 

SA RACINE, VOILA LE 
LEITMOTIV QUI SERT A 
ENDORMIR L'OPINION 

... 
PUBLIQUE ETA MAQUILLER 
LES VRAIES RAISONS DE LA 

GUERRE. )) 
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tions que Ia guerre sans merci. Par exemple, dans ce cas-ci, on ne se 
demande pas si un tribunal international pourrait juger Ben Laden, 
accuse d'un crime contre l'humanite. Si on a Ia preuve de son impli­
cation dans les attentats terroristes, est-ce que Ia guerre a outrance 
est Ia seule solution pour le rechercher et le condamner ? Je n'en 
suis pas du tout convaincu. Les services secrets americains et oc­
cidentaux sont tellement sophistiques, et ils le connaissent depuis 
tellement longtemps, qu'ils pourraient eventuellement le retrouver 
et detruire son organisation mais ce n'est pas cela que l'on cherche. 
On cherche un exemple, un coup d'eclat qui va garder !'image forte 
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qui animaient le Pentagone et ses services secrets dans Ia lutte 
anti-sovietique et qui ont utilise les extremistes islamistes comme 
des pions. Aujourd'hui, le pion se toume contre le roi. On a done 
mis en place un scenario de guerre qui, il faut le souligner, n'est 
pas une guerre resultant d'une attaque d'un Etat par un autre Etat 
mais d'un reseau qui ne formule pas vraiment de revendications 
politiques mais semble plutot agir sous !'impulsion d'une construe· 
tion ideologique de l'ennemi, le Grand Satan americain, et avec le 
desir de valoriser un Islam radical, pur et dur, fondamentaliste, 
qui representerait le Bien. De !'autre cote, dans le camp de !'Islam 
integriste, les jugements ne sont pas developpes dans les nuances ; 
le Grand Satan est incame par !'Amerique et ses amis, notamment 
Israel, il conclue eux aussi qu'il faut detruire le Grand Satan. Cette 
idee fondamentale et simple nourrit le terrorisme. 

Dans cette perspective, il faut souligner au pas­
sage le fait que la soixantaine de conflits qui ont marque l'histoire 
depuis la Grande guerre de 1939-1945, seulement deux ont vrai­
ment ete le fait de conflits fondes sur des divergences entre etats. La 
plupart des conflits ont repose sur des raisons politiques bien sur, 
mais ces justifications politiques apparaissent tissees sur une toile 
de fond de scene ethnique, religieuse et ... economique. 

Quelques pistes d'interpretation a caractere 
ideologique et psycho-social semblent s'imposer autour de trois 
axes : Ia recherche d'identite, d'unite et d'authenticite. Dans le 
debat actuel sur Ia guerre en Afghanistan, le discours dominant ou 
Ia guerre ideologique, de part et d'autre, occulte les vraies ra.isons 
qui sous-tendent les agressions (attaques terroristes et guerre a 
outrance ... pour ne pas dire « infinie »)pour se concentrer sur la 
mobilisation de !'opinion publique par un discours qui se veut ras­
surant, mobilisateur, personnifie et surtout riche de l'espoir d'une 
victoire parce que, pour que !'ideal propose devienne une realite, 
il faut une victoire, militaire ou « infinie " dans le ciel (dans tousles 
sens du terme). Au debut, le president Bush parlait de «justice in­
finie •, leitmotiv vite transforme en un slogan plus vague qui se veut 
plus rassembleur et plus neutre, « Liberte immuable » . .. 
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LA RECHERCHE D'IDENTITE 

L'identite fait appel a La ressemblance, a des appartenances Simi· 
!aires aussi subjectives qu'objectives. Le phenomene est tout a fait 
normal. Par contre, dans le cas qui fait !'objet de notre retlexion, 
l'appel exagere 
a l'identite 
americaine ou 
musulmane , 
au patriotisme 
inconditionnel 
et a La foi sans 
faille se fonde 
La plupart du 
temps par 
comparaison et 
par opposition 
a !'autre, cet au· 
tee, different de 
soi et suscep· 
tible de devenir 
un ennem.i. En 
d'autres termes, 
cette reference 
a l'identite 
correspond a 
un repli sur soi 
au detriment 
de !'autre. Une 
telle strategie . 
fait fi du bras· 
sage des popu· 
lations, des 
delimitations 
historiques 
de frontieres 
artificielles (par 
exemple, La 
repartition des 
Pachtounes en· 
tee le Pakistan 
actuel et le Sud 
de ('Afghanistan 
resulte d'une 
division ar· 
tificielle des 
frontieres) et les confrontations politiques, religieuses, culturelles 
et ethniques ; ce repli sur soi ramene constamment a La recherche 
d'appartenances fondees sur des dimensions comme La meme foi, 
La meme langue, La meme ethnie, le meme territoire, etc. Se definir, 
s'identifier d'une fa~on personnelle et collective signifie, d'une 
fa~on positive, se donner un certain pouvoir mais cela fait souvent 
peur ; en meme temps, cette identite fait appel a La securite de 
chaque etre, au besoin de se reconnaitre parmi les siens. Quand ce 
sentiment d'appartenance est menace, il devient securisant de se 

laisser guider par des ideologues qui semblent rappeler quelques 
verites de base qui rassurent. ll s'agit de recreer une sorte de famille 
ideologique, une sorte de communaute affective et effective au sein 
de laquelle on a !'impression de se reconnaitre. En ce sens, les liens 
structurels et institutionnels prennent peu de place car le discours 

d 
.., 

symbolique 
domine et rap­
pelle ce que 
l'on croit; nos 
appartenances 
objectives oc· 
cupent tout 
le terrain des 
interpretations 
de La realite. A 
cet egard, le dis· 
cours dominant 
fait appel a des 
mythes fonda· 
teurs. L'appel a 
La civilisation et 
a La defense de 
La liberte s'avere 
le premier et 
sans doute celui 
qui embrasse 
le spectre le 
plus vaste des 
appartenances : 
nous partageons 
La meme « civili· 
sation " (dans le 
cas du president 
Bush, entendre 
La civilisation 
occidentale 
et chretienne, 
reference large· 
ment utilisee 
lors des grands 
confiits mod· 
emes par plu­
sleurs dictateurs 
comme Hitler, 
Franco, Salazar, 
Mussolini, Pino­
chet et les autres 

pour justifier leurs exactions et La repression generalisee de tous 
ceux que l'on pouvait placer dans La categorie des opposants Ouifs, 
communistes, syndicalistes, tziganes, etc.). Au Quebec, on se rap­
pelle, de triste memoire, le regime repressif de Maurice Duplessis 
de 1935 a 1959. n agissait pour promouvoir et defendre, pretendait· 
il, La langue et La foi catholique ... 
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La deuxieme reference, aussi mythique que 
reeUe, refere a une histoire commune, des symboles, une langue, 
une religion (dans le cas des Talibans, Ia religion semble jouer un 
role central dans Ia construction de leur ennemi) et une patrie 
commune qui depasse les frontieres d'un seul pays. Encore Ia, le 
discours est evocateur ; si les Talibans semblent narguer !'Occident 
avec leur ~ Allah est grand », le president Bush ne cesse d'utiliser 
le ~ God Bless America •. Dieu sert bien les peuples ; d'un cote, 
on s'en sert pour faire appel aux peuples arabes et musulmans 
dans Ia guerre sainte, de !'autre on !'utilise pour demander une 
sorte d'identification des peuples a ceux qui sont contre le ter· 
rorisme et qui suivent une ligne directrice dictee par le Pentagone 
et le Parlement de Londres. Nous nous situons dans une sorte 
d'appartenance supranationale a laquelle on s'identi.fie ; en d'autres 
termes, vaut mieux s'identifier a Ia majorite dominante et gagnante 
qu'a des perdants. De part et d'autre, on s'identifie a une sorte de 
reference qui va bien au-deJa des frontieres : on se refere a !'Islam 
en general, sans nuances, tout comme on se refere a !'Occident 
judeo-chretien d'une fa~on pas toujours explicite mais non moins 
reeUe et signifiante pour une vaste majorite de Ia population. 

En opposition a notre identite, !'Autre, 
l'Etranger, le Different peut devenir suspect car, du fait de son 
appartenance, il peut etre dans le camp du Mal, done de l'ennemi, 
cet ennemi qui nous entoure, qui vit dans notre quartier, etc. Cet 
ennemi immediat, ce peut etre !'immigrant, le refugie, le deman· 
deur d'asile, l'opposant a l'ordre etabli. Les risques de derapages, 
de discrimination et d'exclusion deviennent alors reels parce qu'ils 
semblent justifies. 

LA RECHERCHE D'UNITE 

Dans des situations d'insecurite aigue, une grande masse de gens 
se refugie dans une conception totalisante du reel. Une vision floue 
mais qui se veut globale, univoque et coherente du monde vient 
appuyer toutes les explications de Ia realite. Aujourd'hui, toutes 
les discussions dans les bars ou sous l'arbre a palabres proposent 
leur interpretation et donnent !'impression que tous et chacun con· 
naissent Ia situation politique en Afghanistan, du moins a partir du 
prisme occidental. D'ailleurs, les maitres du jeu alimentent le debat 
(« ceux qui ne sont pas avec nous sont contre nous ... •, Bush· « les 
pays qui appuient les Americains sont des ennemis de !'Islam ... •, 
Ben Laden). La peur biaise facilement !'analyse. Avec Ia peur de Ia 
difference et de l'inconnu, on se sent fort dans !'unite pour vaincre 
Ia cause de nos angoisses, l'ennemi, le «Mal », le diable, etc. On 
fuit alors les contradictions dans la realite, notamment autour des 
interets economiques, des conflits opposants les classes sociales, 
etc. pour s'unir a ceux que l'on croit nos semblables. Le mime· 
tisme, le conformisme, l'entrainement dans Ia defense de notre 
unite peuvent conduire a se porter a Ia defense de notre unite 
menacee mais aussi a Ia promotion de notre unite, par Ia force s'il 
le faut, par exemple par des actes terroristes, le sabotage, Ia torture, 
Ia guerre, etc. Parfois, on juge l'ennemi proche de nous (le Juif, le 
Noir, l'Arabe, etc.), parfois lointain mais, dans tousles cas, le fait de 
s'unir dans une sorte de cause commune conduit parfois aux pires 
erreurs. En montant en exergue que notre unite est menacee par 
des valeurs etrangeres, des attitudes, une culture, une foi differen· 
tes de la majorite, on en arrive a une confrontation et a l'incapacite 
a accepter !'Autre. Souvent, au nom de l'unite et de Ia valeur d'une 
culture qui se veut superieure, on denigre, on discredite, on re· 
fuse de reconnaitre !'Autre. Par analogie avec Ia situation actuelle, 

... 
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... ... 
L'OPINION PUBLIQUE PIEGEE PAR 

... 
UN DISCOURS LENIFIANT SOUVENT 

TROMPEUR CAUTIONNE LES PRISES DE 
DECISION DES DIRIGEANTS 
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regardons l'exemple devenu classique de l'anti-sernitisme primaire 
des nazis qui fut un des moteurs de Ia Deuxieme guerre mondiale, 
laquelle a tue entre trente-cinq et soixante millions de personnes, 
civiles et militaires Oes proportions sont si enormes qu'aucune 
statistique officielle n'est jamais arrivee a une donnee tees precise). 
Le soutien largement populaire a l'anti-semitisme ne s'est pas 
construit en un jour; les ideologues nazis vehiculaient !'idee que 
les Juifs etaient l'ennerni et que le peuple devait s'urur en leur at­
tribuant une multitude de caracteristiques qui pouvaient etre aussi . 
fausses les unes que les autres mais presentees sous l'apparence de 
Ia verite et surtout comme une menace a !'unite eta l'integrite de 
Ia nation aryenne. Forts de cette position, !'elimination de l'ennemi 
etait justifiee par un portrait diabolique des Juifs. 

LA RECHERCHE D'AUTHENTICITE 

A l'individualisme qui prevaut en Occident, les fondamentalistes 
des grandes religions monotheistes (chretiens, juifs et musulmans) 
opposent habituellement un collectivisme et un conformisme pur 
et dur. De leur cote, beaucoup d'Occidentaux pretendant se referee 
peu aux dogmes, aux croyances, aux morales toutes faites et aux 
institutions, se fient plutot a leur propre definition de leur univ­
ers moral, « etre soi-meme » ; cette perception erigee en principe 
semble devenue Ia seule reference credible qui donne un sens a 
Ia vie en societe dans l'immediat au plan intellectuel et emotion­
net eta !'implacable verite de la consommation de biens materiels 
sans analyse des consequences pour soi, pour les autres et pour 
Ia planete. En outre, on venere les individus qui font figure de 
htros (artistes, athlt:tes, etc.). On se dit authentique et soi-meme, 
pourtant.. . La conformite a Ia pensee dominante, aux modes, 
aux references a Ia dite superiorite de !'Occident font partie des 
references que Ia masse juge fondamentale pour soi et pour les 
autres. Dans le cas du con.flit entre les Etats-Unis et !'Afghanistan, 
Ia recherche de l'authenticite conduit a une certaine radicalisation 
de Ia pensee, a des analyses globales que l'on fait sienne dans ce 
que l'on croit etre un souci d'authenticite, pourtant I' on adopte le 
• pret-a-porter » ideologique echafaude par d'autres, des leaders. 
Dans un camp comme dans !'autre, les croyants se fient a Ia pensee 
definie par les dirigeants. La verite n'est pas necessairement toute 
promulguee mais, des que l'on fait sienne une fac;on de voir le 
monde, on croit et on se croit authentique. Les faits touchent peu 
les croyances. 

En conclusion, rappelons que les references 
identitaires sont normales. Par contre, l'abus du discours a partir 
de ces memes references peut conduire a des affirmations de soi et 
de Ia collectivite risquees, notamment dans le cas du patriotisme et 
du nationalisme exacerbe. Les consequences des discours qui font 
appel tout autant a l'identite, a !'unite et a l'authenticite qu'a des 
valeurs fondamentales qui cimenteraient toutes les strategies, par 
exemple, Ia protection de Ia liberte, !'expansion du royaume de 
Dieu, la promotion de la justice, etc. Ces notions sont souvent evo­
quees mais restent vagues a soubait de sorte qu'on peut les draper 
de toutes les vertus et s'en servir pour justifier toutes les strategies 
de guerre et justifier la destruction de l'ennemi. On en arrive ainsi 
a une banalisation du discours et, par le fait meme, de la guerre et 
de Ia repression. Une certaine indifference de !'opinion publique 
piegee par un discours lenifiant souvent trompeur cautionne les 
prises de decision des dirigeants politiques. Ils decident du sort 

des peuples avec comme seul souci le maintien de l'ordre social, 
economique et politique tel que defini par !'Occident. Toutes les 
consequences de Ia guerre sont maquillees par les discours rassur­
ants sur Ia grandeur de • La civilisation • contre Ia barbarie ... 

Une deuxieme consequence du discours, Ia necessite d'une plus 
grande securite. Aujourd'hui, dans les pays occidentaux, il est assez 
Surprenant d'entendre une certaine urtanirnite dans le discours des 
journalistes, des analystes et des politiciens qui reclament plus de 
securite. • Notre " securite serait menacee. On postule au point de 
depart qu'une plus grande securite est necessaire et on s'empresse 
de mettre en place des mesures toujours plus repressives, toujours 
plus policieres. Au Canada, par exemple, le projet de loi C-36 que 
le gouvernement canadien veut faire adopter en vitesse en presente 
une bonne illustration. Le gouvemement en profite pour renouvel­
er son appareil d'outils legislatifs repressifs qui se disent plutot 
preventifs mais qui, en realite, visent tous les secteurs possible 
d'opposition tout autant que la • menace terroriste "· Pour bien 
comprendre, une lecture historique des conflits s'impose ; on y 
volt que chaque periode de grande crise a toujours eu comme effet 
d'amener les gouvemements a redamer toujours plus de securite, 
souvent en profitant de !'indifference ou de l'appui de !'opinion 
publique. Ainsi, quand on analyse les debars sur !'immigration a Ia 
Chambre des communes depuis le debut du siecle, par exemple, 
on note que la securite nationale a toujours ete centrale comme 
outil pour combattre c l'ennerni » qui, evidemment, peut venir du 
dehors, etre etranger a notre pays ou etre parmi nous. La loi de 
!'immigration de 1910 reposait deja sur Ia securite nationale ; on 
identifiait deja, sans preciser, que les personnes opposees a un 
gouvemement organise ne pouvaient pas etre admises au Canada. 
D'ailleurs, l'bistoire canadienne est marquee par des abus resultant 
du souci de securite nationale, par exemple, les abus significatifs, 
notamment contre les Japonais, les Chinois, les Italiens ... et les 
communistes et les syndicalistes sous le regime Duplessis au 
Quebec et le regime de McKenzie King au Canada. Pour reclamer 
toujours plus de securite nationale, les outils au plan du discours 
ne cbangent guere dans le temps : l'ordre social est menace ... des 
ennemis se cachent parmi nous ... toutle peuple doit s'unir pour 
demasquer l'ennemi ... De Ia, aujourd'hui comme bier, il devient 
tees facile de mettre en place les conditions pour que se develop­
pent des perceptions fondees sur les stereotypes et les prejuges a 
l'egard de certains groupes religieux, ethniques et politiques. Dans 
!'opinion publique, il est tees facile confondre les demandeurs 
d'asile et les terroristes ; les politiciens et les medias ne manquent 
pas de mettre en exergue le cas d'un terroriste qui serait entre au 
Canada, par exemple Ressam. La preoccupation fondamentale 
reste Ia construction de l'ennemi et son application. D'ailleurs, 
le Haut Commissariat pour les refugies des Nations Unies met en 
garde la tentation d'abuser de Ia situation pour etablir de nouvelles 
politiques discriminatoires a l'egard des refugies de demandeurs 
d'asile : « mettre sur le meme pied l'asile et Ia protection des ter­
roristes n'est pas seulement juridiquement faux et depourvu des 
preuves factuelles, mais cela constitue une diffarnation envers les 
refugies et expose les personnes d'une race ou d'une religion par­
ticuliere a Ia discrimination et a Ia haine ... ,. ® 
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par 
Christian 

Brouillard 

LE PAYS HANTE DE MARY ELLEN DAVIS 

~ 

LES NUAGES DU PASSE 

« Mon passe 
est voile par 
ce nuage ». 

En une seule phrase, 
Mateo Pablo resume ad­
mirablement le propos du 
demier documentaire de 
Ia reatisatrice Mary Ellen 
Davis, Le pays bante. Ce 
passe dont il est question, 
c'est celui du Guatemala, 
une terre ensanglantee 
par une dictature qui a 
regnee de 1954 a 1996 et 
qui a fait pres de 200 000 
victimes. A cette date, « of· 
ficiellement •, le regime 
militaire a laisse Ia place 
a un gouvemement civil. 
Officiellement. .. car, der­
riere Ia ~ade, bien des 
ombres subsistent et de 
lourds nuages barrent 
Ia route a Ia verite pour 
empecher de devoiler 
toute l'etendue des 
crimes qui se soot commis 

au Guatemala. 

Mateo Pablo a vecu dans 
sa chair cette violence. 
D'origine Maya, vivant 
dans Ia petite com­
munaute de Petanac, 
dans le nord-ouest du 
pays, il a pu echap· 
per aux militaires qui, 
le 14 juillet 1982, ont 
procede au massacre 
et a Ia destruction de 
son village. Comme les 
douze autres survivants 
et comme beaucoup 
de guatemalteques, il a 
connu, par Ia suite, la 
route de l'exil (d'abord 
14 ans dans les camps 
de refugies, au Mexique, 
puis, apres, au Canada) 
et du deracinement. n 
a surtout vecu avec le 
poids du passe, un passe 
qui commence a peine a 
resurgir. 

On calcule que de 1978 
a 1984, les militaires 
guatemalteques (soute· 
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nus par les Etats-Unis) ont perpetre plus de 600 massacres contre 
les communautes mayas dans le cadre d'un veritable programme 
d'extermination. Le dirigeant de l'epoque et principal responsable 
de ce genocide, Efrain Rios Montt, est toujours en liberte, ainsi que 
d'autres militaires impliques. Cette impunite demontre bien que 
Ia paix, negociee en 1996, est tres fragile. En avril 1998, apres Ia 
parution du rapport Nunca mas Oamais plus) de Ia Commission 
d'enquete sur les crimes commis au Guatemala durant Ia dictat· 
ure, Mgr Gerardi, principal artisan des travaux de Ia Commission, · 
etait assassine par des militaires. Mais, outre les crimes qui se com­
mettent encore, l'impunite et le silence laissent les survivants des 
massacres dans Ia souffrance du souvenir des injustices qui n'ont 
pas encore obtenu reparations ou qui n'ont pas encore ete expo­
sees en pleine lumiere. Plus concretement, i1 s'agit d'obtenir que 
l'Etat reconnaisse ses crimes et les sanctionnent. 

II n'y a pas de pardon en !'absence de Ia justice, ni de paix. Comme 
un spectre qui hante Ia memoire des vivants, les morts reviennent 
pour reclamer aux vivants reparations des torts. Et les morts revi­
ennent a Ia lumiere du jour, deterres patiemment par les archeo­
logues des equipes legistes. Le film de Mary Ellen Davis commence, 

LE PAYS HANTE DE IIARY ELLEN DAVIS. 

en 1999, au moment ou Mateo Pablo retoume au Guatemala alors 
que des fouilles ont lieu dans son village d'origine. C'est une ren­
contre avec son passe, c'est aussi une rencontre avec !'autre face du 
pays, celle • ladino ~ . incamee par le photographe Daniel Heman­
dez-Salazar dont l'reuvre n'a eu de cesse de scruter et de denoncer 
les violations des droits humains. Les photos de Hemandez-Salazar 
ponctuent d'ailleurs admirablement le film de Davis dont celle d'un 
ange qui claironne enfin Ia verite. 

II y a des moments tres denses quand les archeologues mettent a 
jour les ossements d'enfants, souvent non-nes, de femmes ou de 
vieillards. On ne peut s'empecher de songer au film d'Alain Resnais 
Nuit et brouil/ard (1956) qui traitait, lui-aussi, d'un autre genocide, 
celui des juifs durant Ia Seconde guerre mondiale. Ace moment-la, 
on avait aussi proclameJamais plus ... 

C'est done une reuvre sobre que nous propose Mary Ellen Davis, un 
appel au travail de Ia memoire et a Ia vigilance. C'est aussi une af. 
firmation : celle que Ia vie et Ia verite sont plus fortes que Ia mort et 
le mensonge. Les nuages finiront, un jours, par etre disperses. ® 

MONTAGE: SOL IIILLAN ET IIARY ELLEN DAVIS. IMAGES: GUILLERMO ESCALON. 
MUSIQUE :STEPHEN DE OLIVEIRA.IEUVRES PHOTOGRAPHIQUES: DANIEL HERNANDEZ-SALAZAR. 

... ... 
LE RESEAU OECUMENIQUE 

JUSTICE ET PAIX 
Le 23 janvier demier, pres d'une 
quarantaine d'organismes et de groupes 
chretiens engages pour Ia justice so­
ciale, Ia paix et l'integrite de Ia creation 
se sont rassembles pour discuter des 
objectifs et des priorites du reseau pour 
les prochains mois. Le CCDHAL et Ia 
Coalition Romero Ont participe a cette 
rencontre de fondation. Le « nou­
veau ~ reseau fait suite a !'experience 
positive de plus d'une vingtaine de 

groupes quebecois regroupes sous le 
nom Reseau quebecois sur le jubile. Le 
Reseau oecumenique Justice et Paix se 
veut un reseau souple d'organisations 
chretiennes pret a se mobiliser autour 
d'evenements publics, qui analyse et ap­
profondit theologiquement un certain 
nombre de thematiques d'actualite et 
qui int Ia mouvance du jubile biblique. 

Pour en savoir plus, visitez le site web : www.justicepaix.org 
ou par courriel ; info@justicepaix.org 
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Par 
Renaude 
Gregoire 

HAITI 
LE 17 DECEMBRE 2001: 
NOUS APPRENONS QU'UNE TENTATIVE 
DE COUP D'ETAT EN HAITI A ETE • MAN­
QUEE ~ TOUT EN FAISANT DES MORTS ET 
DES DEGATS MATERIELS AUX LOCAUX 
DE L'OPPOSITION DU PARTI AU POUVOIR 
PAR DES BANDES ARMEES. DE NOM­
BREUSES ANALYSES ESSAIENT DE VOIR 
S'IL S'AGIT VERITABLEMENT D'UN COUP 
D'ETAT CONTRE LE PRESIDENT ARISTIDE 
OU SI C'EST UNE MISE EN SCENE SAVAM­
MENT ORCHESTREE POUR REPRIMER 
L'OPPOSITION. UNE CHOSE EST SURE: 
LES VIOLENCES QUI ONT SUIVI ONT ETE 
CONDAMNEES • COMME DES ATTEINTES 
GRAVES AUX DROITS HUMAINS LES PLUS 
FONDAIIENTAUX, COilllliE LE DROIT A LA 
VIE, LE DROIT A L'INTEGRITE PHYSIQUE, 
LE DROIT D'ASSOCIATION ET LE DROIT 
A L'EXPRESSION LIBRE ~ ECRIT WARREN 
ALLMAND DE DROITS ET DEMOCRATIE 
DANS UNE LETTRE ADRESSEE AU PRESI­
DENT ARISTIDE. 

ol\.'r NE 
t·"'t pAS--· 

S, Al\.1\. 1 

LE TRAIN DE LA lt\ 

LES JOURNALISTES MENACES. 

Comprendre ce qui se passe en Ha'iti n'est pas simple et Ia realite est assez 
complexe. Plusieurs organisations et plusieurs groupes de solidarite constatent, 
comme le souligne Ia Coalition nationale pour les droits des Haltiens (NCHR), 
" avec douleur Ia deterioration du climat socio-politique en Ha'iti et son conege 
de violation des droits humains •. Depuis quelques mois, 8 cas d 'agression 
contre des journalistes sont pones a notre attention sans compter le meunre 
contre le journaliste Brignolllndor a Petit-Goave le 3 decembre 2001. " La 
NCHR note que ce crime a ete commandite par le maire adjoint de Petit-Goave 
qui avait, quelques jours auparavant, rendu publique une liste de personne 
a abattre dont le journaliste sus-cite. • Le Reseau Damocles et Reponers sans 
frontieres rapponent une quarantaine de cas d'agression ou de menace sur 
des journalistes pour l'annee 2001. Une dizaine d'entre eux sont en exil. Le 
regne de l'impunite s'illustre tees bien dans !'affaire Jean Dominique, jour­
naliste abattu le 3 avril 2000 dans Ia cour de sa station Radio-Inter. En plus 
de !'obstruction faite par le senat, le juge Gassant charge de l'enquete a ete 
menace par des representants de l'Etat. Par ailleurs, deux individus contre qui 
des mandats ont ete delivres ont pu tenir en septembre 2001 une conference 
de presse! 

Le Devoir, dans son edition du 12 decembre dernier, a publie deux temoignag­
es concernant • les methodes en usage au sein de Ia Police nationale d'Halti • 
constituant des violations de droits humains alors qu'a l'origine, cene nouvelle 
police civile ha.itienne, devait se demarquer des pratiques de l'armee, abolie 
par Aristide a son retour d'exil en 1994. Le journal Le Monde titrait dans son 
edition du 10 decembre 2001 : • Dans un pays devastt\ le president ha'itien 
anaque Ia presse. • 

Le 11 janvier dernier, Reponers sans frontieres a ainsi demande a !'Union eu­
ropeenne et au Congres des Etats·Unis de prendre des sanctions individuelles 
contre vingt-quatre officiers ha'itiens dont le president Aristide. 

Cas d'agressioo et/ou menaces de mort contre des jouroalistes : 

DATE LIEU VIC TilliE 

20JUIN 2001 DELMAS FRITZSON ORIUS 

12 OCTOBRE 2001 CITE SOLEIL I JEAN ROBERT DELCINE 

LEOGANE ULRICK JUSTIN 

17 NOVEMBRE 2001 CATES FRANCELYNE LEONARD 

17 NOVEMBRE 2001 CATES GEORGES VALENS 

27 NOVEMBRE 2001 PORT-AU-PRINCE EUVARD SAINT ARMAND 

28 NOVEMBRE 2001 ST-MARC ERNST OCEAN 

29 NOVEMBRE 2001 ST-MARC MAYARD JEAN-.IIIART 

~~----------------------------------------------------{ C~ando-mm2002 t---



REFLEXIONS DES CHRETIENS ENGAGES 

En novembre 2001, le groupe de recherche et de reflexion de Ia 
commission episcopale nationale Justice et Paix publiait un texte 
• L'Eglise d'Hatti et les droits humains : bilan et perspectives •. 
Apres avoir fait le bilan des 30 demieres annees de !'action de 
l'Eglise en matiere de justice et des droits humains, Ia commission 
conclut : « Etablir une pastorale des droits humains aujourd'hui en 
Haiti pourrait devenir un des plus grands moyens pour reconstru· 
ire !'esperance. Dans une pastorale des droits humains, l'Eglise ne 
peut pas fuir son role prophetique ... ® 

Pour plus d'informations et pour participer a des ac· 
tions, consultez les sites web suivants : 

Le site d'Amnistie intemationale- section Quebec: 
campagne jean-Dominique 
www.amnistie.qc.ca 

Entraide Missionnaire: chronologie des demiers mois: 
www.web.net/-emi 

Reporters sans frontieres: www.rsf.fr 

Droits et democratic: www.ichrdd.ca 

Organisation des Etats Amencains (OEA): www.oas.org 
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